
lui opposent les races étrangères. Les anglo-saxons ont senti la
supériorité d'un pareil procédé, et ils n'ont pu s'empêcher de
pousser ce cri devenu célèbre: Frtnch Dom ination! Il faut bien
l'avouer, sans cet accroissement naturel de la race française, les
brillantes luttes soutenues par l'épée ou par la parole seraient res-
tées vaines: les Canadiens-Français auraient fini par succomber
et par subir le sort de cette malheureuse Irlande, qui depuis un
siècle se débat impuissante, entre les serres de l'aigle britannique.
Ils auraient fini par disparaître comme sont disparues les races
primitives du Saint-Laurent si, pour se protéger de la tombe (lui
s'ouvrait, béante, sous ses pas, le paysan canadien-français n'eût
peuplé sa chaumière de nombreux berceaux.

Cette fécondité étonnante, qui nous a sauvé d'une absorption
en apparence inévitable, mérite donc d'être étudiée. -Mais suivre
les développements de notre race depuis la cession et dans la
sphère immense où ils se sont accomplis, c'est une tache que le
manque de matériaux et le cadre relativement restreint de cet
article m'interdisent. La nation canadienne-françaire, en effet,
a pris pour champ de ses travaux et (le ses courses toute
l'Amérique du Nord. Je me bornerai donc à faire connaître le
mouvement de la population <le 1831 à 1881. c'est-à-dire depuis
cinquante ans, dans la partie de cette province qu'on nomme
Cantons de l'Est. J'y ajouterai quelques statistiques concernant
les autres comtés anglais de la province : Ottawa, Huntingdon,
Argenteuil et Pontiac. Faire voir que ce développement s'est
effectué à notre avantage. c'est démontrer le plus énergiqueient
possible la vitalité <le notre race, car, d:ins cette partie du pays,
le progrès des nôtres s'est accoinpli dans des conditions plus
difficiles qu'ailleurs, le courant anglo-saxon s'étant dirigé surtout
<le ce côté.

Les Cantons de l'Est comprennent les comté& suivants: Artha-
baska. Drummond, Mégantic. Richinond, Wolfe. Conpton, Sher-
brooke, ShefforsI, Stanstead. Brome et Missisquoi. Lors (le la ces-
sion la population française était disséminée le long les rives lu
Saint-Laurent et formait, même le Québec à Montréal, les
établissements peu nombreux. Plus tard ces groupes épars,
grâce à leur développement rapide, se rejoignirent, et bientôt,
dépassant ces étroites limites, ils pénétrèrent peu à peu dans
l'intérieur. Peu portés d'abord, à s'enfoncer dans le Grand-Xord
inexploré, les colons étaient attirés vers les vallées au sud du
grand fleuve, dont de hardis pionniers sondaient déjà les pro-
fondeurs.
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